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AVERTISSEMENT. 


r 

VJe  discours  compofe  par  le  duc  Fré- 
déric Augufte  de  Brunsvick-Oels,  fut  lu  à 
l'Académie  de  Berlin  le  24  mars  1763  par 
Monfieur  Formey,  fecrétaire  perpétuel. 
La  première  édition  s'étant  écoulée,  on 
Ta  renouvelée  pour  complaire  aux  vœux 
de  ceux  qui  l'ont  demandée  fouvent  dans 
les  librairies  fans  pouvoir  la  trouver. 

Monfieur  Helvetius ,  à  qui  le  duc  avoit 
envoyé  le  discours,  lui  écrivit  la  lettre 
fuivante. 

Monfeigneur, 

Je  ne  puis  exprimer  à  Votre  AltefTe  toute  la 
reconnoidance  avec  laquelle  j'ai  reçu  le  don 
qu'EUe  m'a  fait.  Votre  Altefle  s'eft  reffouvenue 
combien  je  Lui  étois  refpedueufement  attaché 
lorsque  j'étois  à  Berlin.      Les  princes,  les  parti- 
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culitrs  eux-méincs  Qublient  rattachement  de» 
ubfens.  J^es  grands  hommes  apparemment  n'en 
perdent  pas    la  mémoire. 

J'ai  lu  le  discours  de  Votre  AltefTe  avec 
du  moins  autant  de  plaifir  que  de  profit.  Le 
modèle  qu'Eile  a  devant  fes  yeux  à  Berlin, 
ceux  qu'Eile  trouve  chez  fon  augufte  famille, 
L,"ont  peut-être  rendue  un  peu  trop  difficile  en 
grands  hommes.  Votre  AltefTe  s'eft  impofé  une 
grande  tâche ,  mais  Elle  a  fenti  fes  forces  ;  Si  la 
poflcrité,  en  lifant  ce  discours,  y  reconnoitra  le 
portrait  du  peintre.  Je  fupplie  Votre  AltefTe  de 
vouloir  bien  toujours  m'honorer  de  Ses  bontés, 
Se  d'être  bien  perfurdée  que  l'objet  le  plus  vif 
de  mes  defirs  fera  d'être  à  portée  de  Lui  faire 
fouvent  ma  cour. 

Je  fiiis  av^ec  le  plus  profond  refped 

de  Votre  AltelTe 


le  très -humble   &   très  -  obc'ilTant 
kiviteur 

H  e  1 V  e  t  i  u  S. 
ù  Vovi 

ce  19  odobre   17GS. 


E 


n  voulant  parler  des  grands  hommes,  il 
ait  naturel  qu'avant  que  de  décider,  je 
m'explique  lous  quel  point  de  vue  je  me 
repréfente  le  véritable  grand  homme.  Ce 
feroit  celui  qui  fans  nul  défaut,  pourroit 
pofiéder  toutes  les  perfections  de  l'elprit  8c 
de  l'âme ,  8c  qui  agiroit  en  conféquence  de 
ces  perfections,  pour  le  bien  &l  l'utilité 
du  public.  Si  nous  jetons  les  yeux  fur 
i'hiftoire  ancienne  8c  moderne,  8c  li  nous 
parcourons  notre  propre  fiècle,  nous  ne 
trouverons  aucun  mortel  de  qui  nous  puif- 
fions  dire  qu'il  ait  été  parfait,  8c  il  y  a  tout 
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lieu  d'affurer  qu'il  n'y  en  aura  pas  non 
plus  dans  les  temps  futurs.  Rome,  cette 
ville  fi  fertile  en  héros,  nous  en  fournit 
des  preuves  bien  évidentes.  Elle  nous 
préiente  des  rois  qui  furent  les  pères  de 
la  patrie,  des  confuls  qui  foutinrent  la 
gloire  de  la  république,  &:  des  citoyens 
qui  facrifièrent  leur  vie  pour  le  bien  8c 
l'utilité  de  l'état.  En  les  examinant  ce 
près  Se  en  entrant  dans  le  détail  de  la  vie 
de  chacun,  nous  verrons  qu'ils  avoient 
de  grandes  qualités,  mais  qui  furent  con- 
tre-balancées dans  plufieurs  par  d'autres 
parties  qui  les  rendirent  également  odieux 
à  rétat  ou  au  refte  du  genre  humain,  8c 
qui  s'éloignèrent  par  conféquent  de  la 
véritable  grandeur,  en  manquant  au  pre- 
mier principe.  Romulus  eut  l'honneur 
d'être  fondateur,  mais  il  devint  le  fléau 
de  fes  voilins,  qui  tranquilles  8c  juftes  pof- 
feifeurs.  de  leurs  biens,  s'en  virent  dépouil- 


lés  par  Tes  mains.  Numa,  avec  toute  fa 
douceur,  ne  gouverna  le  peuple  que  par 
un  artifice ,  qui  quoique  non  contraire  à 
Tefprit  humain  &:  furtout  dans  un  temps 
de  fuperftition,  ne  l'approcha  pas  afl'ez  de 
la  grandeur.  Par  un  caradère  peu 
propre  à  la  guerre,  la  république  fe 
jferoit  trouvée  bientôt  dans  Ion  néant,  li 
Tullus  Hoftilius  ne  lui  avoit  fuccédé. 
Brutus,  le  libérateur  de  fa  pnrde,  s'oppofa 
avec  fermeté  à  la  tyrannie  des  Tarquins, 
k.  fe  feroit  avo](iné  à  la  perfeflion;  fon 
earaèlere  auftère  ne  lui  permit  cependant 
pas  de  pardonner  aufli  aiiément  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  fervir  de  punitions.  Céfar, 
le  modèle  des  généraux,  polléda  de  grandes 
qualités,  mais  ne  fauroit  être  comparé  à  ce 
grand  philofophe,  à  Marc-Aurèle,  qui 
f^ns  contredit  avoit  prefque  atteint  le 
tiiprême  degré  de  perfedion,  li  d'un  coté 
moins  entreprenant  que  Célar,  l'on  n'étoit 
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obligé  encore  de  lui  faire  le  jufie  repro- 
che d'avoir  nourri  dans  fon  fein  &  né- 
gligé l'éducation  d'un  prince  tel  que  Com- 
mode, qui  par  Ion  mauvais  naturel  8c  par 
manque  d'inftru6lion  devint  un  tyran  dé- 
tefté  de  tout  le  monde.  Nous  voyons 
donc  par  ces  exemples  que  les  hommes 
doués  des  plus  belles  qualités  avoient 
toujours  des  défauts,  8c  n'arrivèrent  jamais 
à  la  véritable  perfe6lion.  Mais  pourrons- 
nous  nous  en  étonner?  L'idée  d'un  homme 
fuppofe  déjà  celle  d'un  être  qui  avec 
toutes  les  qualités  requifes  pour  devenir 
parfait,  y  en  réunit  d'autres  qui  l'en  éloi- 
gnent également.  Nous  ne  faurions  donc 
attribuer  à  jufte  titre  le  nom  de  grand 
qu'à  celui  qui  dans  le  delTein  de  devenir 
parfait,  s'approche  le  plus  qu'il  peut  de 
ce  iage  qui  fans  nul  défaut,  polfèderoit 
toutes  les  perfeélions  de  l'efprit  k.  de  l'âme; 
8c  celui-là  a  été  le  plus  grand,  qui  a  léu/Ti 


à  fe  rapprocher  le  plus  près  de  la  perfec- 
tion, &  qui  a  travaillé  le  plus  pour  le  bien, 
8c  Futilité  des  hommes.  Il  aura  rempli 
alors  le  but  pour  lequel  nous  fommes  pla- 
cés dans  le  monde.  ni, 
Les  nécefïités  indispeniables  auxquel* 
les  la  nature  nous  allujettit,  demandent 
que  nous  nous  entre -aidions.  Les  faun 
vages  nés  dans  les  bois,  qui  y  paffent 
leur  vie  &.  qui  l'y  terminent,  tentent  déjà 
qu'ils  lont  obligés  d'avoir  recours  à  l'af- 
fiftance  des  autres,  &.  donnent  la  pré^ 
férence  à  celui  qui  contribue  le  plus 
à  leur  être  utile;  ils  le  déclarent  même 
pour  leur  chef  &l  le  fuivent  volontaiiîe- 
ment,  par  la  convi61ion  que  préférable 
aux  autres,  il  ne  les  conduira  que  pouc 
augmenter  leur  bonheur.  Si  des  lauvages 
fans  culture  font  convaincus  de  cette  vé- 
rité, combien  plus  ne  devons -nous  pas 
en  être  perfuadés  parce  que  plus  éclairés 
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&.  plus  inftruits  par  rexpérience  &  par  les 
exemples ,  nous  voyons  que  tous  ceux  qui 
s'en  font  écartés  &.  qui  n'ont  agi  que  pour 
leur  propre  intérêt,  ont  caufé  le  malheur 
du  genre  humain,  ou  de  l'état,  ou  de  la 
fociété  dans  laquelle  ils  fe  font  trouvés. 
Si  nous  envifageons  donc  le  bien  que  la 
plupart  des  grands  hommes  que  l'Hiftoire 
nous  a  transmis  ont  pu  faire,  nous  en 
trouverons  très -peu  qui  puiffent  être  cités 
comme  Régulus,  qui  vrai  amateur  de  la 
vertu,  &.  pour  foutenir  la  bonne-foi  ro- 
maine vis  -  à  -  vis  de  leur  fiers  antagoniftes 
les  Carthaginois,  fe  facrilia  malgré  les 
repréientations  de  fes  parens,  de  fes  amis 
&  malgré  la  volonté  du  peuple.  Se  fe  li- 
vra aux  fupplices  les  plus  terribles,  termi- 
nés par  une  mort  des  plus  cruelles.  La 
plupart  n'ont  employé  leurs  qualités,  fus- 
teptibles  d'être  grandes  fi  elles  avoient  été 
miles  en  ufage  pour  le  bien  public,     que 


ni 

pour  leur  propre  intérêt;  c'eft  ce  qui  fit 
entreprendre  à  un  Cromvell  de  teindre  les 
mains  parricides  du  fang  de  Charles  pre- 
mier; c'eft  ce  qui  fit  abufer  le  cardinal  de 
Richelieu  du  pouvoir  que  Louis  XIII  lui 
avoit  concédé  par  foiblefïe,  pour  s'en  fer-» 
vir  à  fes   vues  intéreffées  8c  ambitieufes. 

L'un    k.    l'autre    avoient   leurs   erandes 
parties,   &  l'on  ne  lauroit  s'empêcher   de 
les  admirer  de  ce  côté.     Mais  je  ne  crois 
rien  riiquer,    en  avançant  qu'il  auroit  été 
à  iouhaiter  pour  le  genre  humain  que  des 
génies  pareils  n'euffent  jamais  exifté,  par- 
ce que  le  bien  qu'ils  produiient  n'efi  pas 
aufTi  grand  que  le  mal  qu'ils  font.     Indif- 
férens    de    goûter   la  fatisfaftion  de   s'ac- 
quérir l'amitié  &.  l'eftime  des  hommes,   ils 
foulent   aux  pieds    les  lois  de  la    nature, 
les  liens    de  la  fociété,     Se  ne  s'arrêtent 
dans  leur  courfe  fougueufe  que  quand   ils 
ont    réufïi  à    contenter  leur  paiïion.     Ils 
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changent  tour -à- tour  de  iuftice  Se  d'in- 
juftice,  félon  que  leur  caprice  le  leur 
diéle,  &.  félon  qu'il  eft  compatible  av^ec  leur 
deffein.  C'eft  delà  qu'il  eft  provenu,  que 
des  monftres  de  la  nature,  des  hommes 
pervers  ont  jeté  quelquefois  des  rayons 
qui  ont  cru  faire  entrevoir  qu'ils  avoient 
de  l'humanité.  Plulieurs  fe  font  démas- 
qués encore  pendant  leur  vie,  Se  d'autres 
ont  femblé  démontrer  par  leur  conduite 
antérieure  que  leurs  bonnes  actions  ne 
provenoient  pas  de  la  véritable  fource. 
Charles  IX  roi  de  France  flatta  l'amiral  de 
Coligni.  Il  en  lit  fon  ami  intime,  8c  parut 
même  fuivre  fes  confeils;  mais  la  fin  de 
cette  amitié  le  réduifit  à  la  St  Barthélemi 
8c  à  l'affaifinat  du  trop  crédule  amiral.  En 
parlant  de  clémence  Ton  ne  cite  qu'Au- 
gufte,  parce  qu'il  pardonna  à  Cinna.  Etoit- 
ce  clémence?  Oflavius  ne  fut  pardonner, 
k    comment   Augufle   s'étoit-il  changé   fi 
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vite?  L'on  peut  foutenir,  je  crois,  fans 
s'égarer,  que  la  politique  &  une  certaine 
crainte  eurent  le  plus  de  part,  &  furent  les 
iTioiifs  principaux  de  cette  aclion;  la  poli- 
tique de  ne  pas  accoutumer  un  peuple  nou- 
vellement iovimis  aux  lois  monarchiques, 
à  fe  familiarifer  avec  le  iang  de  les  conci- 
toyens, ce  qui  infenliblement  fauroit  entraî- 
né à  des  guerres  civiles;  &  la  craintede  trou- 
ver parmi  les  conjurés  un  vengeur  deCinna. 
Il  y  a  encore  une  autre  elpèce  de  gé- 
nies 8c  de  caraâères  qui  paroiilent  grands 
à  la  vue  des  ignorans,  &  qui  cependant 
ne  font  pas  moins  éloignés  de  la  véritable 
grandeur.  Ce  font  ceux  qui  par  un  faux 
raifonnement,  la  font  confifter  dans  le  mal 
qu'ils  fe  donnent  à  eux-mêmes.  Il  elt 
beau,  il  eft  néceflaire,  &.  mcnie  il  eft  in- 
difpe.nfable  quand  on  veut  alpirer  au 
titre  de  grand  homme,  de  préférer  le 
bien   public  à  fon  falut  particulier.     Mais 
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ce  feroit  agir  contre  les  principes  du  fans 
commun,  contre  les  lois  de  ce  que  nous 
devons  à  nous-mêmes,  que  de  vouloir 
renoncer  de  gaieté  de  coeur,  par  une 
fauffe  idée  de  grandeur,  à  tous  les  avan- 
tages temporels  dont  nous  jouilfons  & 
dont  nous  pouvons  jouir  avec  toute  la 
juftice  pofïible.  Codrus  iuivit  la  voix  de 
l'oracle,  &.  s'expola  aux  coups  de  fes  enne- 
mis pour  fauver  fon  peuple.  Y  a-t-il 
quelque  cliole  de  plus  grand,  de  plus 
élevé?  Se  combien  cette  conduite  eft-elle 
différente  de  celle  de  la  reine  Chriftine  de 
Suède,  qui  quitta  le  trône  fans  des  rai- 
fons  folides,  qui  fut  peu  regrettée  de  fon 
peuple,  qui  joua  un  rôle  peu  honorable 
en  France,  &.  qui  mourut  de  douleur  à 
Rome  d'avoir  troqué  le  Iceptre  Se  la  cou- 
ronne contre  la  faveur  du  pape  ! 

D'autres ,    par    un   delir   immodéré   de 
paflér  à  la  pofîérité,  ne  vifent  qu'à  l'ex» 


traordinaire,  8c  n'y  pouvant  arriver  par 
des  moyens  permis,  croient  devenir 
grands  en  perçant  la  foule  de  l'une  ou  de 
l'autre  façon.  Quel  aveuglement,  quel 
égarement  d'eiprit!  S'ils  parviennent  à 
l'exécution  de  leurs  projets  chimériques 
8c  fouvent  funeftes,  Se  que  par  là  on  ap- 
prenne à  les  connoitre,  on  ne  les  oublier^ 
pas,  8c  ils  feront  placés  à  côté  d'Héro- 
ftrate  qui  brûla  le  temple  d'Ephèfe.  Mais 
font -ils  grands  pour  cela?  Compte- 1- on 
Héroftrate  pour  grand?  Le  fenie  8c  le  vrai 
fage  le  taxeront  toujours  d'homme  foible 
d'efprit,  8c  il  ne  trouvera  jamais  d'admi- 
rateurs que  parmi  ceux  qui  également 
foibles  comme  lui,  lont  en  état,  faute 
de  jugement,  d'entreprendre  les  mêmes 
folies.  Ils  feront  rangés  d'abord  après  la 
clalfe  des  Tibères,  des  Nérons,  des  Cali- 
gulas,  des  Domitiens,  qui  n'auroient  ja- 
mais pallé  à  la  poftérité,    ii  on  ne  les  citoit 


pour  montrer  au  monde  les  horreurs  qu'ils 
ont  commiles,  8c  pour  en  infpirer  le  dégoût 
le  plus  vif,  &.  Il  les  écrivains  n'avoient  été 
obligés  de  parler  d'eux  pour  ne  pas  cou- 
per le  fil  de  leur  Initoire. 

Nous  trouverons  au/ïi  des  hommes  qiii 
ont  eu  beaucoup  de  grandes  parties  8c  qui 
ont  produit  de  grandes  a(flions ,  jusques  à 
un  certain  point,  mais  qui  fe  font  chan- 
gés tout  d'un  coup.  Nous  ne  faurions  leur 
accorder  le  nom  de  grand  que  jusqu'à  ce 
point,  &i  il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver 
un  exemple  pareil  dans  le  caraélere  de 
Charles  XII  roi  de  Suède,  prince  doué 
des  plus  belles  qualités,  8c  qui  certaine- 
ment aurait  mérité  une  place  plus  conli- 
dérable  dans  la  poftérité,  lî  une  fortune 
trop  rapide  Se  des  malheurs  plus  grands 
encore  ne  l'avoient  changé  entièrement, 
8c  mis  fort  au-defious  de  la  façon  de  p en- 
fer de  les  moindres  fujets.     Malheur  à  ceux 
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qui  enclins  aux  mêmes  idées,  fuivent  par 
imitation  cette  même  carrière  j  ils  ne  fe- 
ront jamais  que  de  mauvaifes  copies  d'un 
original  fautif.  Imitons  ce  que  nous  trou- 
vons de  bon  dans  les  plus  grands  des  mor- 
tels, 8c  tâchons  d'éviter  ce  qui  les  a  fait 
éloigner  de  la  véritable  grandeur. 

L'efprit  brillant,  pris  feul  &.  fans  fen- 
timens  convenables  pour  le  bien  de  la  fo- 
ciété,  n'eft  pas  grand.  Il  me  paroît  qu'on 
pourroit  le  comparer  à  ces  beaux  palais 
qui  avec  l'annonce  d'une  belle  façade, 
renferment  de  mauvais  appartemens  fans 
ftru6lure  &.  fans  commodité,  8c  où  tout,  jus- 
qu'à l'indiipenfable,  vient  à  manquer. 

L'efprit  trop  fin,  trop  rufé,  ne  fauroit 
mener  à  la  véritable  grandeur.  La  finefle 
eft  bonne  dans  de  certaines  occalions, 
mais  un  emploi  trop  fréquent  lui  fait  per- 
dre fon  mérite.  Vouloir  toujours  ufer  de 
finefle,  c'ei't  ce  qui  s'appelle  raniper.     Le 
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grand  homme  marche  toujours  la  tête  le- 
vée, ne  rampe  jamais,  8c  n'ufe  de  détours 
que  quand  une  néce/Tité  indilpenfable  le 
demande.  Ils  ont  alors  leur  prix,  parce 
que  par  l'ufage  convenable  qu'il  en  fait ,  il 
évite  des  maux  plus  grands,  qui  retombe- 
roient  fur  la  fociété  dans  laquelle  il  le 
trouve. 

L'on  dira  d'un  général,  d'un  miniftre, 
d'un  orateur,  d'un  hiftorien,  d'un  poëte 
8c  d'un  peintre,  qu'ils  font  grands  parce 
qu'ils  auront  excellé  chacun  dans  leur 
genre.  L'on  fe  gardera  bien  cependant 
de  les  appeler  des  grands  hommes.  Ils 
peuvent  être  parfaits  dans  leur  partie, 
mais  avoir  manqué  en  revanche  dans  tou- 
tes les  autres  qui  font  nécelTaires  pour  le 
foutien  de  l'humanité  &:.  pour  l'avance- 
ment à  la  perfe6lion;  ils  ne  feront  donc 
ni  grands  ni  parfaits  qu'à  un  certain  degré 
&.  dans  une  partie. 
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Un  homme  pouffera  une  cliofe  ordi- 
naire à  un  point  fupérieur  par  une  indu- 
Itrie  raffinée.  On  lui  rendra  la  juitice 
qu'il  eft  grand  dans  cette  claffe.  Un  au- 
tre voudra  exceller  dans  une  partie  qui 
coûte  plus  de  peine ,  où  il  y  aura  plus 
d'obftacles  àfurmonter,  plus  d'idées  à  raf- 
fembler,  plus  de  difficultés  à  les  exécuter, 
8c  plus  d'utilité  qui  en  rejaillit  fur  le  genre 
humain.     Il  fera  plus  grand. 

L'on  peut  démontrer  par  là  le  prix 
qu'on  a  attaché  toujours  à  ces  héros  qui 
le  iont  diftingués  dans  la  guerre.  Des  gé- 
nies bornés  ou  préoccupés  n'en  feront 
point  convaincus,  s'imaginant  que  l'état 
de  héros  amène  indifpenfablement  la 
ruine  des  provinces,  des  contrées  déva- 
ftées,  des  peuples  ruinés,  des  ruiffeaux  de 
fang  verfés;  non,  ce  ne  font  pas  les  vic- 
toires par  elles-mêmes,  cène  font  pas  les 
trophées  qui  méritent  le  triomphe  Se  la  cou- 
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ronne  de  laurier;  la  valeur,  une  fermeté 
inébranlable  dans  tous  les  revers,  des  rel- 
fources  continuelles  pour  pouvoir  réparer 
les  malheurs  qui  lui  font  arrivés,  une  pré- 
lence  d'efprit  de  favoir  d'abord  prendre 
ion  parti  au  milieu  des  dangers  dont  il  eft 
entouré:  c'eft  ce  qui  le  rend  grand,  &. 
voilà  un  acheminement  pour  la  véritable 
grandeur.  L'utilité  qui  en  rejaillit  fur  nous 
c'eft  que  de  la  conduite  d'un  héros,  le 
bonheur  de  toute  une  province,  de  tout 
un  état  dépend  quelquefois;  combien  ne 
faut  -  il  donc  pas  d'attention  pour  ne  pas 
manquer  ce  but,  &  combien  ne  lui  devons- 
nous  pas  d'obhgation,  s'il  délivre  des  peu-- 
pies  entiers  par  un  deffein  fagement  pré- 
médité 8c  vivement  exécuté.  Pour  obvier 
aux  démarches  de  les  ennemis,  n'eft-il  pas 
beaucoup  plus  noble,  plus  généreux,  de 
leur  déclarer  ouvertement  fa  haine,  de 
leur  donner   un   défi  8c  de  s'expofer  aux , 
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tnêmes  coups  que  vous  leur  portez,  que 
de  fe  fervir  de  ces  moyens  peu  permis  & 
lâches  dont  nous  voyons  des  exemples 
dans  ces  fiècles  reculés  8c  barbares,  où  l'Al- 
lemagne, la  France,  l'Angleterre,  l'Ita- 
lie &:  les  peuples  du  Nord  nous  préien- 
tèrent  tous  des  objets  également  odieux 
&  contraires  à  l'humanité,  8c  dignes  de 
ces  tigres  de  l'Arabie  déferte,  qui  faute 
d'habitans,  y  vivent  8c  y  trouvent  leur  ré- 
paire. Voilà  le  point  qui  ennoblit  k.  qui 
permet  la  guerre. 

Il  eft  généreux  de  pardonner  à  fon 
ennemi,  mais  ce  feroit  lui  donner  un 
champ  trop  libre,  11  l'on  ne  vouloit  l'ar- 
rêter dans  des  tentatives  réitérées  qui  nous 
obligeroient  à  la  fin  d'avoir  recours  à  des 
moyens  plus  forts  pour  rélifter  aux  inju- 
ftices  auxquelles  il  nous  expoferoit. 

Le  grand  homme  ne  fe  vengera  pas 
des  petites  injufiices  qu'on  lui  fait.     Trop 

B  5 


22 

fur  de  fon  mérite ,  il  fera  infenfible  à  ces 
attaques  envieufes  de  génies  bornés,  qui 
jaloux  de  fon  mérite  le  veulent  affoiblir. 
Il  triomphe  dans  fon  cœur,  8c  ne  leur  fe- 
ra pas  l'honneur  de  leur  faire  voir  la 
moindre  fenfibilité;  mais  il  les  empêchera 
de  retourner  à  la  charge. 

Tout  emportement,  toute  fenfibilité 
déplacée  eft  marque  de  foiblelfe  de  cer- 
veau; c'elt  le  plus  fur  éloignement  de  la 
grandeur.  L'infenlibilité  nous  annonce 
un  cœur  dur;  la  fermeté  8c  une  fenfibilité 
raifonnée  font  l'apanage  du  grand  homme. 

Plus  un  homme  eft  grand  8c  en  état 
de  faire  du  bien  ou  du  mal,  plus  une  fé- 
vérité  exade  à  l'égard  des  crimes  qui  trou- 
blent le  repos  public  fera  nécelfaire;  un 
mauvais  fujet  ne  mérite  pas  d'être  confer- 
vé  pour  le  malheur  d'autrui  ;  il  vaut  mieux 
qu'il  périffe  pour  faire  rentrer  le  repos 
dans  la  focieté.     Nous  verrons  d'abord  par 
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les  circonltances  ce  qui  différentie  les  pu- 
nitions, &.  Il  elles  Ibnt  juftes  ou  s'il  y  a 
d'autres  railbns  qui  s'en  mêlent.  Un  Mont- 
morenci,  un  de  Thou  furent  les  vi6limes 
innocentes  d'un  miniftre  jaloux,  intrigant 
8c  ennemi  des  gens  de  bien.  Ravaillac, 
Damiens  furent  punis  avec  raifon.  Dans 
le  premier  cas,  l'action  étoit  cruelle,  in- 
digne de  la  façon  de  penfer  d'un  grand 
homme;  la  dernière  étoit  jufte,  8c  fut  exé- 
cutée lelon  les  lois  fondamentales  de  tous 
les  pays  policés  &:.  de  ceux  qui  favent  ce 
que  le  fujet  doit  à  fon  maître. 

Les  fupplices,  pour  lervir  d'exemples, 
font  quelquefois  nécelï'aires  pour  éviter 
de  plus  grands  maux.  Le  grand  homme 
manqueroit  s'il  ne  les  mettoit  en  ufage, 
parce  que  par  un  petit  mal  il  peut  en  éviter 
un  plus  grand.  La  févérité  n'eft  cepen- 
dant pas  fa  partie  noble.  La  clémence 
fait  fon  luftre.     Elle  peut  devenir  nuifibîe 
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quand  elle  eft  employée  mal  à  propos,  de 
même  que  la  févérité  ne  devient  vertu 
que   par  l'ufage  à  propos  qu'on  en  fait. 

Le  grand  homme  préférera  toujours  de 
s"'expofer  à  un  petit  mal  pour  en  éviter  un 
plus  grand.  L'efprit  borné  &.  le  génie  mé- 
diocre au  contraire  craindra  le  danger  pré- 
fent,  l'évitera,  &  tombera  inceffamment 
dans  un  abyme  de  défaftres  d'où  il  ne  lau- 
roit  le  tirer  que  par  des  efforts  également 
nuiiibles;  ou  peut-être  y  reftera-t-il  en- 
foncé pour  toujours,  parce  que  les  efforts 
lui  coûteront  trop  de  peiiies,  8c  que  fa  vue 
trop  balïe  ne  lui  enfeigne  point  de  che- 
min pour  s'en  tirer. 

Vouloir  jouir  d'avantages  préfens  dont 
il  réiultera  dans  la  fuite  des  elfets  contrai- 
res au  bien  qu'on  s'en  eft  promis,  c'eit 
du  petit  génie  qui  tombe  avec  avidité  dans 
les  pièges  qu'une  fortune  trompeufe  lui 
tend,    k  qui  n'en  relient  que  trop  tôt  les 
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mauvaifes  fuites,  fans  en  devenir  plus  fa- 
ge  pour  l'avenir,  parce  qu'il  n'a  pas  la  for- 
ce  de  rélilter  aux  tentations.  Le  génie 
iupérieur  fe  refuie  au  contraire  à  ces  dou- 
ceurs enchantereiïes  qui  entraînent  avec 
elles  un  poiion  nuiiible  pour  lui-même  8c 
pour  ceux  qui  y  doivent  participer. 

La  nature  humaine  étant  foible  par 
elle-même,  le  grand  homme  fe  trouvera 
expofé  aufïi  à  des  foiblelfes.  Il  en  aura 
moins  que  les  autres ,  &  quand  il  chancelé, 
ou  même  quand  il  tombe,  il  faura  fe  re- 
lever toujours.  L'homme  ordinaire  au  con- 
traire, tombé  une  fois,  fe  relèvera  rarement 
de  fa  chute,  &  ne  fera  que  végéter  dans 
la  fuite  s'il  eft  d'un  tempérament  doux, 
mais  s'il  eft  agité  de  pallions  il  fe  rendra 
l'horreur  du  genre  humain. 

Toute  chofe  devient  foibleffe  quand 
elle  eft  pouflée  à  ce  point  d'habitude  qu'on 
ne  fauroit  s'en  palier.      Elle  eft   pardon- 
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nable  quand  elle  ne  fert  point  d'empêche- 
ment aux  autres  prefcriptions  abfolues,  k. 
elle  ne  devient  vicieufe  que  quand  elle 
devient  la  fource  de  cette  négligence  dan- 
gereufe  qui  nous  éloigne  de  notre  devoir. 
Les  amours  de  Henri  IV  roi  de  France 
ne  devinrent  foiblelle  que  par  l'abus  qu'il 
en  fit,  &L  parce  qu'ils  furent  caufe  qu'il  né- 
gligea quelquefois  fon  devoir.  L'on  peut 
cependant  les  lui  pardonner  parce  qu'il 
ne  manqua  pas  dans  les  chofes  eifentielles, 
&  qu'il  eut  tant  de  belles  qualités  qui  lui 
acquirent  à  jufie  titre  le  nom  de  grand. 
Dans  les  grandes  occafîons  le  grand  hom- 
me étoit  toujours  préfent,  8c  l'on  ne  décou- 
vrit fon  panache  blanc  que  fur  le  chemin 
de  l'honneur. 

Il  feroit  dur  8c  injufte  de  vouloir  pré- 
tendre que  le  grand  homme  ne  doive  jouir 
d'un  certain  repos  comme  tout  autre.  II 
le  doit,  car  fon  efprit  fe  repofera  pour  re- 
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prendre  plus  de  force,  tel  qu'un  arc  qui 
toujours  tendu  fe  romproit  à  la  fin,  ii  on 
ne  le  relâchoit  de  temps  en  temps.  Le 
grand  homme  ne  regardera  cependant  le 
repos  que  comme  une  nëce/ïité,  &:  ne  s'en 
fervira  qu'autant  qu'il  lui  faut.  Si  nous 
le  furpaffons,  nous  nous  approchons  de  la 
molleffe  qui  gâte  le  cœur  8c  l'efprit;  c'eft 
le  train  ordinaire,  le  partage  du  petit  gé- 
nie &.  de  l'homme  foible. 

Au  milieu  des  plaiiirs  mêmes  nous  dé- 
couvrirons le  grand  homme.  Le  choix  de 
fes  plailîrs ,  le  plus  ou  le  moins  d'applica- 
tion qu'il  y  porte  pour  en  augmenter  l'a- 
grément Se  éviter  tout  ce  qui  peut  fervir  de 
corruption  aux  mœurs  &  aux  lois  d'une 
fociété  civile,   le  diftingueront  de  la  foule. 

Domitien  tua  des  mouches  à  coups 
des  petites  flèches;  amufement  bizarre  8c 
peu  convenable  aux  idées  d'une  faine  rai- 
fon.     Agéfilas  monta  fur  un  cheval  de  bois 


28 

pour  divertir  fes  enfans:  plaifi*-  innocent, 
mais  peu  grand.  QuintusCincinnatus  après 
avoir  vaincu  l'ennemi,  retourna  à  la  cam- 
pagne 8c  la  cultiva  de  fes  mains:  action 
grande!  Il  ne  trouva  plus  à  être  utile  à  fa 
patrie ,  il  ne  voulut  point  lui  être  à  charge, 
gc  il  fit  de   fon  devoir  un  amufement. 

Faire  de  fes  plailîrs  une  étude,  s'at- 
taclier  à  des  riens  &:  perdre  de  vue 
le  grand,  c'eft  être  grand  dans  des  riens 
8c  petit  dans  le  grand.  Honorius  plus 
inquiet  du  fort  de  fa  poule  que  de 
Rome  fa  capitale,  la  lailia  en  proie  à 
fes  ennemis,  8c.  devint  l'efclave  de  Sti- 
licon.  Henri  III  roi  de  France  entouré 
d'un  Joyeufe,  d'un  Mercoeur,  fit  une  étude 
de  fes  plaifirs,  penfa  perdre  fon  royaume, 
Se  devint  la  ri  fée  de  fon  peuple.  Nos 
connoilfances  font  trop  bornées  pour  l'é- 
tendue des  objets,  qui  le  repréfentent  à 
nos  yeux,  pour  que  nous  pui/Tions  appro- 
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fondir  toutes  les  chofes.  Beaucoup  font 
inutiles  parce  que  nous  ne  gagnons  rien  à, 
leur  connoiflance,  &.  que  nous  perdons  un 
temps  que  nous  pourrions  employer  à  d'au- 
tres occupations  plus  convenables  pour  le 
bien  public  ou  de  la  iociété  particulière, 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons.  Il  eft 
donc  naturel  de  voir  par  là ,  que  quand 
nous  portons  toute  notre  attention  lur  des 
riens,  il  eft  impolTible  que  nous  puifïlons 
nous  appliquer  aux  choies  élevées.  Pour 
arriver  à  la  connoifTance  d'un  métier  ou 
d'un  art,  il  faut  favoir  les  détails  &i  les 
parties  qui  forment  le  tout;  fans  cela,  Ton 
n'en  aura  qu'une  connoiflance  vague  Se  peu 
folide:  mais  s'y  arrêter  toujours,  &  ne  pas 
pouller  plus  loin,  c'eft  vouloir  relier  en- 
leigne  fans  devenir  général.  Le  grand 
homme  combinera  le  tout  eiiiemble,  &  ne 
s'arrêtera  aux  détails  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  parvenir  au  grand.  , 
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Nous   voyons  presque  journellement, 
que  des  hommes  avec  la  meilleure  façon 
de  penfer  8c  d'agir  8c  qui  fe  rendent  dignes 
par  là   d'arriver  à  la  véritable  perfection, 
fe  trouvent  hors  d'état  par  leur  lituation, 
de  remplir  tous  les  devoirs  que  leur  bonne 
volonté  leur  indique,  pendant  que  d'autres, 
avec  moins  de  perfe6tion,  font  du  bien  fans 
qu'il  leur  en  coûte,  8c  que  leur  charge  leuc 
fournit  l'occaiion  ou   les   oblige  pour  ainiî 
dire  d'en  donner  des  marques.     L'on  me 
demandera  fi  le  premier  elt  plus  grand  que 
le  dernier?  Le  dernier  fera  plus  utile  pour 
nous  à  l'égard  du  plus  de  bien  qu'il  fait  re- 
jaillir fur  nousj  mais  fi  en  donnant  il  n'agit 
pas  ielon  les  véritables  principes,  le  mérite 
n'en  tombe  pas  fur  lui,  mais  lur  fa  charge, 
pendant  que  dans  le  premier  cas,  l'homme 
en  auroit  le  mérite  s'il  pouvoit  accomplir  fa 
volonté.     Volufius  avec  un  revenu  de  trois- 
cents  taleub   vous  en  cède   cent;    c'efl  le 
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tiers  de  fon  revenu.  Créfus  au  contraire 
vous  auroit  gratifié  de  dix  -  mille  taîens. 
Vous  lui  en  porterez  de  la  reconnoilïance, 
mais  vous  ne  l'eftimerez  pas  tant  que 
Volufius  qui  le  facrifie  pour  vous  fans  le 
moindre  intérêt  8c  par  l'idée  feule  de  faire 
fon   devoir. 

La  véritable  grandeur  confifiant  dans 
la  façon  lupérieure  de  penfer  &.  d'agir,  il 
peut  y  avoir  des  grands  hommes  depuis 
la  houlette  jufqu'au  trône.  Nous  ferions 
donc  fort  injultes  fi  nous  voulions  préten- 
dre que  ce  n'efi;  qu'en  arrivant  aux  pre- 
mières charges  dans  un  état,  qu'on  devient 
grand.  L'Hiltoire  nous  a  démontré  que  fou- 
vent,  pour  ne  pas  dire  la  plupart  du  temps, 
des  intrigues,  des  favoris  ou  des  corrup- 
tions fubalternes  ont  été  les  feuls  moyens 
pour  arriver  aux  premières  charges.  Il 
leroit  donc  à  conclure  de  là,  qu'un  homme 
qui  poffède  les  vrais  principes  de  la  gran- 
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deur,  n'auroit  jamais  recherché  ces  voies 
contraires  à  la  façon  de  penfer  d'un  homme 
d'honneur,  &c  que  par  coniéquent  ceux 
qui  s'en  font  fervis  &:  qui  ont  réufïi  à  at- 
traper de  ces  charges,  ont  démontré  un 
cœur  méprifable,  qui  dans  d'autres  occa- 
lions  leroit  capable  d'employer  les  mêmes 
moyens  bas  Se  vils.  Ils  n'auront  cepen- 
dant qu'une  grandeur  vénale  &  par  confé- 
quent  fauile,  dont  ils  retireront  encore 
le  défavantage  qu'on  découvrira  plus  aifé- 
ment  leurs  défauts,  parce  qu'ils  font  plus 
expoiés  à  la  vue  du  public.  L'on  ne  fau- 
loit  mieux  les  déiinir ,  qu'en  difant  que 
ce  font  des  marionettes  en  fait  d'efprit  8c 
de  cœur  avec  le  masque  d'un  grand  homme. 
Après  que  nous  avons  vu  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  parfait,  Se  que  j'ai  déliiii 
celui  qui  fuccède  au  parfait,  il  nous  refle  la 
queflion  à  faire  d'où  il  provient  qu'il  y  a  eu 
fi  peu  de  grands  hommes  dans  le  monde. 

Les 


53 

Les  pafTions,  ce  joug  fous  lequel  la 
plupart  des  mortels  font  affujettis,  font 
les  barrières  formidables  qui  nous  arrêtent 
au  milieu  de  l'eflor  que  nous  voulons  nous 
donner.  Plulieurs  réuffilfent  à  les  franchir 
quelquefois,  pendant  que  d'autres  n'ont 
que  la  volonté  d'éprouver  à  les  forcer,  8c 
que  la  plus  grande  partie  refte  en  arrière 
tout  -  a  -  fait. 

Ici  vous  voyez  courir  l'ambitieux  avec 
une  fougue  ardente  pour  arriver  à  ion 
but,  oublier  tous  les  devoirs,  renverfer 
toutes  les  lois  qui  fervent  de  bornes  aux 
vices  &  qui  limitent  nos  actions,  au  point 
qu'elles  ne  deviennent  pas  nuiflbles  aux 
autres.  Il  réufïira  peut  -  être  dans  ces  en- 
treprifes  dangereufes,  il  les  pouffera  alors 
toujours  plus  loin  pour  remplir  un  nou- 
veau deiir,  &:  à  mefure  qu'il  continue  à 
contenter  fes  pafïions  principales,  plus  il 
s'éloignera    de    la   véritable   grandeur,   & 
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plus  il  lui  fera  diiïicile  de  le  tirer  de  l'elcl ri- 
vage dans  lequel  Ion  ambition  le  retient. 
Voilà  ce  NarciiTe  qui  épris  de  ioi- 
méme  n'agit  que  par  cet  amour -propre  qui 
furpalïant  le  degré  convenable,  devient  or- 
gueil &:  vanité  ;  en  fe  repolant  fur  un  mé- 
rite imaginaire  il  négligera  tous  les  devoirs 
convenables  &  nourrira  ion  ignorance;  ou 
s'il  tâche  d'acquérir  des  connoiffances, 
ce  ne  lera  que  pour  flatter  ion  orgueil  &. 
fa' vanité,  &.  il  ne  les  emploiera  pas  dans 
le  but  d'être  utile  à  la  fociété.  Ces  vices 
nous  éloignent  d'autant  plus  de  la  vérita- 
ble grandeur,  qu'ils  nous  rendent  incor- 
rigibles &.  qu'ils  nous  perfuadent  inlen- 
fiblement  de  méprifer  tout  le  monde  par 
l'idée  de  notre  fupériorité. 

Là  s'avance  cet  homme  caduc  S: 
foible  dans  la  fleur  de  ion  a^e.  Vous  lui 
parlerez,  8c  fubitement  vous  découvrirez  la 
raifon   de    fa   vieillefle   prématurée.       Un 
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libertinage  ellréné  qui  le  met  au  -  de  (Tous 
des  quadrupèdes,  en  elt  la  caufe.  Le  cœur 
eft  ilétri  &  l'eiprit  s'eft  corrompu.  Ou  nous 
nous  formons  nous  -  mêmes  des  obftacles 
pour  devenir  grands,  en  employant  inutile- 
ment nos  talens,  nos  biens  8c  notre  temps 
à  nourrir  une  flamme  que  nous  croyons  être 
pure  &  grande,  mais  qui  deviejit  petite, 
bafïe  8c  méprilabie  par  l'abus,  8c  qui  fou- 
vent  mène  à  la  folie.  Au  lieu  d'être  utiles 
àlafociété,  nous  ne  remplirons  qu'une  folle 
pafïion  dont  fouvent  nous  ferons  la  dupe, 
ou  quand  même  nous  y  réu/ïiiTons,  nous 
nous  lafferons  tout  aufïitôt  de  la  jouifTance. 
Ici  vient  fe  traîner  ce  pareflêux  d'ef- 
prit  qui  à  peine  fe  donne  la  peine  de  ré- 
fléchir fur  fa  propre  exiltence.  Capable 
de  penfer,  mais  trop  peu  foigneux  de  le 
faire  parce  qu'il  s'en  trouve  trop  incom- 
modé, il  ne  portera  fes  connoifTances  que 
fur  l'mdifpenfable  de  fa  perfonne. 
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Tâclier  de  le  diftiiiguer  eft  une  clii- 
mère  poar  lui,  c'eit  le  donner  un  loin  iu- 
perflu;  mais  refter  toujours  dans  la  même 
obicurité  de  penl'ées,  ceit  fon  lot.  Il  en 
fera  de  même  à  l'égard  du  bien  ou  du  mal 
qu  il  pourra  faire  dans  la  fociété.  Ce  iont 
de  ces  êtres  qui  n'exiftent  que  pour  la 
forme  dans  le  monde,  &i  qui  en  pourroient 
être  rayés  entièrement.  Le  tempérament 
y  fait  beaucoup,  &  le  peu  de  delir  de 
fe  donner  les  eiforts  nécelfaires,  eft  la 
fource  de  cette  pareffe  qui  par  là  s'aug- 
mente de  plus  en  plus,  devient  enfuite 
invincible ,  &:  nous  écarte  abfolument  de 
tout  progrès  qui  pourroit  nous  mener  à  la 
véritable  grandeur. 

De  même  que  la  parelTe  nous  eit  imi- 
fible,  une  trop  grande  vivacité  &.  qui  n'elt 
pas  retenue  par  un  jugement  réfléchi  & 
folide,  nous  ôte  l'efpérance  de  pouvoir  af- 
pirer  au  titre  de  grand  bomme.     Elle  nous 
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fait  échapper  bien  des  occaiions  où  nous 
pourrions  être  utiles,  elle  nous  fait  nian- 
quer  fouvent  à  bien  des  devoirs,  Se-  elle 
nous  porte  quelquefois  à  des  injufiices 
dont  nous-mêmes  &  ceux  lur  qui  elles 
retombent,  fouffrent  également.  Une 
grande  vivacité  étant  calmée  Se  apaifée 
à  un  certain  point  par  une  raifon  plus 
éclairée,  peut  cependant  produire  de  très- 
bonnes  aélions ,  pendant  qu'une  noncha- 
lance continuelle  n'engendrera  jamais  des 
a6lions  animées ,  &  ne  fera  par  conféquent 
pas  en  état  d'y  mettre  le  nerf  néceffaire 
pour  devenir  parfait. 

Une  fauiïe  idée  de  fermeté  efi:  fou- 
vent  la  fource  de  ces  grandes  chutes  dont 
nous  avons  vu  des  exemples.  Tel  s'ima- 
gine être  ferme  en  ne  cédant  en  rien 
8c  en  s'opiniâtrant  fur  toute  chofe,  même 
fur  des  bagatelles.  Il  croit  avancer  à 
j^rands   pas  vers   la    grandeur,    &   il   s'en 
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éloigne  parce  qu'il  ne  confidère  pas,  que 
la  fermeté  conlilte  feule  à  foutenir  des 
chofes  raifonnables ,  &  que  la  fermeté  dans 
des  bagatelles  où  il  eft  aifé  de  fe  trom- 
per, devient  caprice,  vice  incompatible 
avec  la  façon  de  penfer  d'un  grand 
homme,  8c  qualité  première  du  génie 
mince  &  borné. 

Les  préjugés  encore  font  en  grande 
partie  la  caufe  pourquoi  beaucoup  de  per- 
fonnes  trouvent  des  empéchemens  pour 
fe  porter  à  la  véritable  grandeur.  L'un  aura 
des  préjugés  d'éducation,  de  famille,  de 
nation,  l'autre  craindra  de  perdre  une  par- 
tie de  fa  fortune  &.  préférera  le  vain  éclat 
d'une  charge  au  nom  d'honnête  homme, 
quelquefois  par  intérêt  8c  fouvent  au/ïi  par 
foiblefle,  comme  li  au  défaut  de  cette 
charge  fon  mérite  fe  trouvoit  affoibli. 

L'éducation  contribue  beaucoup  au 
bien  ou  au  mal.     L'hiftoire  me  fournit  des 
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preuves  de  cette  vérité,  Se  nous  les  pou- 
vons voir  de  nos  jours,  fi  nous  nous 
donnons  la  peine  d'examiner  les  liom- 
mes  de  près.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle 
faffe  le  tout.  Car  un  génie  naturelle- 
ment heureux  parviendra  peut-être  fans 
la  moindre  culture  à  un  degré  plus  par- 
fait qnun  génie  médiocre  avec  la  meil- 
leure éducation.  L'on  peut  cependant 
avouer  hardiment,  qu'un  grand  génie  avec 
une  culture  convenable  feroit  plus  grand 
encore,  8c  que  c'eit  une  perte  pour  lui  li 
dans  fa  jeuneflé  l'on  a  manqué  de  fortifier 
fes  bonnes  qualités  8c  de  polir  ion  carac- 
tère en  modifiant  fes  défauts  k.  en  les  apla- 
niffant  en  grande  partie. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  grands  hommes, 
il  y  en  a  &:  il  y  en  aura  certainement  auHi 
dans  les  temps  futurs,  qui  refteront  ignorés 
parce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  Se  qu'ils  ne 
trouveront  pas  de  panégyriftes,   de  poètes 
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ni  d'hiltoriens  qu'ils  puifTent  foudoyer.  Le 
grand  homme  ignoré  n'eft  pas  pourtant 
moins  grand,  8c  la  crainte  de  relter  ignoré 
ne  doit  pas  nous  faire  croire  que  nous 
nous  donnons  des  peines  inutiles  en  nous 
approchant    du>fage. 

Il  n'eft  donc  pas  étrange  par  une  dou- 
ble raifon,  qu'il  y  ait  eu  li  peu  de  grands 
hommes,  parce  que  l'iiomme  pris  en  foi- 
même  trouve  bien  des  empéchemens  pour 
l'être  véritablement,  k.  que  d'un  autre 
côté  le  hafard  l'a  fait  oublier  en  ne 
le  transmettant  pas  à  la  connoifTance  du 
relte  du  genre  humain.  Il  eft  cependant 
fur  qu'un  grand  homme  trouvera  toujours 
moyen  de  percer  au  travers  de  la  foule, 
Sa  que  fes  belles  actions  en  partie  feront 
connues  de  la  poltérité,  parce  qu'il  feroit 
contraire  à  fa  nature  de  ne  pas  être  utile 
au  monde,  &  que  certainement  dans 
l'embarras     l'on    tâchera    principalement 
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de  fe  fervir  de  lui  par  la  fàre  perfuafi.on 
qu'il  eft  le  plus  à  même  d'en  tirer.  Ces 
coups  d'éclat  frapperont  les  plus  infen- 
fibles,  ils  feront  intérelfans  dans  l'hiltoire, 
8c  par  conféquent  ils  ne  fauroient  être 
oubliés.  Je  dois  ajouter  encore  que  fou- 
vent  au/Ti  la  poftérité  eft  dupée  par  des 
auteurs  ignorans  ou  qui  ont  eu  de  l'in- 
térêt à  relever  un  parti  pour  décriet 
l'autre.  Ce  fera-  au  fage  de  juger  par  la 
connexion  &.  par  la  fuite,  qui  a  eu  tort 
ou  raifon,  Se  qui  des  deux  mérite  à  jufte 
titre  le  nom  de  grand  homme. 

En  examinant  les  obftacles  qui  fe 
préfentent  pour  nous  fervir  d'empêchement 
à  acquérir  les  qualités  néceffaires  qui  for- 
ment l'homme  parfait,  nous  tomberons 
aifément  dans  un  Pyrrhonifme  dangereux, 
8c  nous  croirons  qu'ils  font  infurmonta- 
bles.  Il  eft  très- fur  que  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas   fe    donner   la  peine   ou   qui 
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n'ont  pas  la  volonté  férieufe  de  s'élever 
de  la  terre ,  trouveront  bien  des  diSîcidtés 
à  les  vaincre.  Cette  volonté  cependant 
n'elt  pas  donnée  à  chacun;  il  efi  aifé 
de  le  perfuader  fauffement  quon  la  pof- 
fède,  mais  il  n'eit  pas  auffi  ailé  de  l'acqué- 
rir. Souvent  eft  elle  innée,  &.  c'eft  ce  qui 
a  formé  la  plupart  des  grands  hommes 
que  nous  avons  vus  dans  le  monde  ;  tou- 
vent  au/ïi  l'acquiert -on  par  un  dévelop- 
pement heureux  ,  produit  par  une  bonne 
culture  &.  par  de   bons  exemples. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
s'oppoler  à  ces  obltacles  font  de  fe  décla- 
rer l'ennemi  juré  de  ces  pa/Tions,  d'aller 
■toujours  à  leur  pourfuite  &.  de  chercher  à 
remporter  la  victoire.  Si  l'on  fe  relâche 
une  fois,  ou  que  l'on  néglige  de  fe  défen- 
dre contre  leur  attaque,  ou  que  l'on  ne 
foit  pas  fur  fes  gardes,  on  retombera  in- 
ceilkmment  dans  la  même  inaction,   &.  Ion 
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devient  infenfiblement  leur  efclave  fans 
jamais  pouvoir  fecouer  le  joug.  Les  bon- 
nes qualités  mêmes  que  nous  pourrions 
pofléder,  s'effaceroient  peu- à -peu.  Pour 
déclarer  la  guerre  à  ces  ennemis  de  nous- 
mêmes,  nous  tâcherons  de  reconnoître 
leur  force,  où  ils  rélident  Se  d'où  ils  tirent 
leur  reffource  pour  nous  aflailiir  toujours 
de  nouveau. 

L'on  ne  fauroit  mieux  les  découvrir 
qu'en  s'appliquant  à  l'étude  de  ioi-méme, 
en  fuivant  pas- à-pas  fes  actions  palfées,  en 
réfléchillant  bien  lur  celles  qu'on  compte 
de  faire,  ^  en  obieivant  de  combien  on 
s'eft  écarté  des  principes  de  la  véritable 
grandeur.  Nous  éviterons  avec  foin  les 
abus,  nous  chercherons  au  contraire  le 
vrai  chemin  pour  ne  pas  nous  égarer  &. 
pour  ne  pas  prendre  une  chofe  pour 
vertu  qui  ne  l'eit  point,  en  ajoutant  foi  au 
prix    qu'on    attache    aux  lentimens  di6lés 
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par  des  mortels  qui  par  leur  pouvoir  dans 
îe  monde  ont  pu  les  foutenir,  &.  qui  pour 
leur  propre  intérêt  les  impriment  avec 
force.  La  prudence  nous  obligera  quel- 
quefois de  fufpendre  notre  jugement  dans 
ces  occalions,  mais  nous  ne  les  luivrons  pas 
aveuglément,  parce  que  fouvent  ces  fenti- 
mens  ne  font  pas  tirés  du  fond  des  maxi- 
mes de  la  faine  raifon  &  qu'ils  ne  font 
pas  bienfaifans.  Nous  ferons  également  foi- 
gneux  à  ne  pas  nous  laiffer  entraîner  par 
des  paradoxes.  Il  y  en  a  qui  flattent  notre 
efprit,  notre  façon  de  penfer;  nous  les 
avalons  avec  avidité  &.  fans  que  nous  nous 
en  apercevions;  nous  avons  quitté  la  véri- 
table carrière  pour  entrer  dans  un  champ 
de  chimères  8c  d'imaginations  illimitées  ;  il 
eit  difficile  dans  la  fuite  de  retourner 
vers  ces  bornes  bienfaifantes  qui  ont  été 
mefurées  &:  tracées  par  la  vertu. 
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Le  delir  que  nous  devons  avoir  d'at- 
terrer le  mal  que  no,us  lentons  en  nous- 
mêmes,  nous  fera  parvenir  aufîl  à  la  con- 
noiiFance  de  nos  bonnes  qualités.  Loin 
d'en  être  orgueilleux,  nous  devons  travail- 
ler à  les  fortifier,  à  rechercher  celles  qui 
nous  manquent,  8c  nous  les  afïocier  pour 
former  une  alliance  inviolable,  qui  avec 
des  forces  réunies  combattra  les  ennemis 
communs  qui  font  les  pafFions. 

Qui  ne  verra  pas  préiéntement  que 
pour  éclairer  Fefprit  8c  perfe6lionner  le 
cœur,  l'étude  des  lettres  eft  indilpenfable. 
Ce  font  -  elles  qui  nous  enleii^nent  com- 
ment nous  pouvons  éviter  le  mal,  8c  qui 
nous  montrent  la  route  qu'il  faut  tenir 
pour  rechercher  la  vertu.  Avec  quelle 
injuftice  8c  fur  quel  fondement  peu  fo- 
lide  y  a-t-il  donc  des  hommes  qui  puif- 
fent  foutenir  qu'elles  fervent  de  corrup- 
tion   aux   mœurs?     L'abus  de    toutes    les 
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chofes  eft  pernicieux,  8c  ce  ne  font  pas 
les  lettres  par  elles-mêmes  qui  entraînent 
à  de  faux  pas,  mais  le  mauvais  uiage 
qu'on  en  fait;  de  même  qu'une  médecine 
-falutaire  peut  lauver  un  malade  des  bords 
du  précipice,  pendant  que  iî  nous  rem- 
ployions dans  tout  autre  cas,  elle  devien- 
droit  nuiiible.  C'eft  au  contraire  avec  la 
leconnoiflance  la  plus  vive  que  nous  de- 
vons accueillir  ces  favans,  ces  lettres,  ces 
protecteurs  des  arts  8c  des  iciences,  qui 
ont  voué  leur  temps  à  l'utilité  du  public; 
en  ennobliflant  &.  agrandifïant  nos  idées, 
8c  en  moulant  notre  cara6lèr6  pour  être 
lufceptible  d'accepter  les  impre/Tions  de 
ces  fentimens  que  nous  devons  avoir,  nous 
afpirons  à  la  perfe61ion. 

Nous  voilà  aimés;  animons -nous  au 
combat  pour  l'amour  de  la  vertu  même. 
Réliftons  aux  adverlités,  8c  ne  nous  éblouif- 
lons  pas    par   un  faux    brillant.      Le  ion 
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de  la  trompette  frappe  nos  oreilles  de 
loin,  Se  devient  disgracieux  de  près  ;  celui 
d'un  chalumeau  en  revanche,  nous  entraî- 
ne, nous  paiïlonne  agréablement ,  8c  nous 
fait  jouir  d'une  latisfa6lion  douce  &  enaa- 
géante,  qui  pour  cet  effet  eft  plus  dura- 
ble: c'eft  ainlî  que  la  vertu  nous  récom- 
penfe.  La  conviction  d'avoir  bien. fait  eft 
un  des  plus  grands  fruits  que  nous  en  pou- 
vons retirer.  L'on  ne  lauroit  nous  enlever 
ce  tréfor.  Il  eft  préférable  à  tout  prix  ar- 
bitraire des  mortels,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours en  état  de  juger  du  bien  ou  du  mal 
des  autres  hommes. 

Peut-être  aurois-je  pu  ajouter  en- 
core d'autres  parties  qui  nous  auroient 
dépeint  les  charmes  de  la  vertu,  peut- 
être  d'autres  moyens  encore  pour  i^ain- 
cre  les  obftacles  qui  nous  éloignent 
de  la  véritable  grandeur.  Mais  foyons 
équitables,     8c    remarquons    qu'il  faudroit 
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être  homme  parfait  foi -même  pour  favoit 
ôter  le  voile  qui,  à  un  certain  point, 
nous  couvre  les  yeux  à  tous.  Il  me  fuffit 
d'avoir  eu  le  contentement  de  démontrer 
que  le  grand  homme  que  je  fais  iuccéder 
au  parfait,  feroitbon  prince,  bon  citoyen, 
bon  fujet,  qu'il  vivroit  en  un  mot  en  fage, 
^  que,  fi.  le  dernier  moment  décifif  arri- 
voit  où  nous  devons  quitter  ce  corps 
fragile,  il  fauroit  réfifier  aux  combats  vi- 
goureux de  la  nature  en  fe  livrant  à  la 
mort  en  héros. 
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